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LA G.AZET TE
DES i

JOUJ NAL .RELIGIEUX AGRICOLE ,ET D'ÉCONoIIE .DOMESTIQUE.

Vol. 1. MONTFR A T 15 Tuillet 1870. No. 17 & 18.

-RÉDICTEUR-PROPRI R L'ABBÉ N. A LECLERc.

Notre publidation. Cin'quinie' entretien sur la famille.--Espù-
rance dë voir les; Anglicaris, réveni.r au Catholicismr,. 'L'his:
toire d'un.superbe festin.--Remède, infaillible contre Phabi-
tude d .blaspiène.-Le sou ira'e'diis.la mort. a 'mèï0 Maq
rie de l'Incarnatidn, Ursiliie.--Ohrohicle.-.Causei'io Agricol.
Aloys.-Conditioiis;--Annonces.

NOTRE PUBLICATION.

Nous prenojis la libërtè àujôurd'hui d'inteive tir
'ordre de nötre iiblication dans lespoir .qu

nos lecteurs neroúvêfons nullement àirédire;.puis-
que nous leùr 'done-rôns toujours la' mêmequan-
tité de matière' Nous"allons :donner deux .numéros
dans une'seule brrochúre c'est-à-dire quarante huit
pageslau'lieu de viùgl quatr'e t nous'né paraîtrons
ensuite à què dans i un'mois Noùsavd'ns:'pi-is ;cette
détermination poùr'ne pas -interromùpi'e 'nos :princi-
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paux articles ce qui leur oterait une partie de leur
importance. Nous continuerons d'en agir ainsi d'ici
à la fin de l'année, à moins que quelques-uns de nos
abonnés viennent protester contre cette détermina-
tion. Il suffir& même qu'un ou deux reclament,
pour nous faire revenir ·de suite à notre première
méthode.

Noussommes sur le point de l'aire réimprimer
les numéros épuisés, et si nous avons retardé' si
longtemps, c'était.pour mieux connaître le nombre
de copies qu'il faudra faire tirer. Comme nous rece-
vons depuis quelques temps'des demandes d'abdn-
nementsassez nombreus.es,. nous retarderons encore
la réimpression pendant un mois, espérant que pen-
dant cet espace de temps, tous ceux qui veulent s'a-
bonner à notre feuille, nous ferons leur demande.

Voici un pro*jet:que nous nourrissons pour l'année
prochaine : Parmi les nombreuses lettres que nous
avons reçues de MM. les curés et vicaires, ainsi que
de plusieurs laïcs, trois cents 'au moins nous décla-
rent que: notre petite gazette est une bonne oeuvre,
qu'elle -est destinée à faire beaucoup de bien, etc.
Nous sommes assez poi-té à croire que tant de voix
n'ont pas pu s'entendre pour nous tromper ; et- les
lumiières et l'expérience de ceux qui nous parlent
ainsi nous persuadent, qu'en effet, notre publication
devra produire, -au moins, quelques fruits de salut,
et qu'elle est.en effet ce qu'on peut appeler une ou-
vre utile.

Si nore .Gazette des Familles Canadiennes est une
bonne :Suvre, cette oeuvre]peut-être partagée:par;un
très grand. nombre, beaucoup peûvent y prendre
part, s'y associer, etlavoir leur lot de mérites. Par
exemple, tous ceux qui chercheront à augmenter la
circulation' de notre feuille qui lui.?amèneront de
nouveaux lecteurs, travailleront de concert avec
nous à faire le bien. De plus, on peut avoir une
a'utre raison de travailler à répandre notre. gazette,
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si. on -y tient. Tous ceuxqi nous donnIerôns douze
abonf'és,'-i'ë''e.ont 'üni ti'éizième'exeniplàfe Gomme
prime.

Voici;imainhtenantlce qùenouà piôjéttins pour une
seconde année.-;si- le nombre "de nés "abonnés 'se
monte- de qu-tre" cinq mille,!nous donnérons pour
le mêmë pÉix,-tren'te deux pages 'au lieu 'de' -vingt
quatue, pau 'àhaqùe' liviaison. M'D"e plus,' rIoIiuenploieà
rons»une partieduXi'evenu à uié bonne euvre 'ue
nous- f.erons-cönraître plus tard: :tdont.1e nérite
rejaillira sur 'ýdis:ceux qui nous 'encouiagerons.

Ainsi, amis le'cteurs si'ous' aimé i"ió·e 'ýüblica-
tion, mettez.vous à.l'œuvre, engages vos. amis, vos
parents- vos cooparoissiens à:nous dôriner leur 'nom
et a. nodusle. Siy de'notre côté, nous"nd'Pégligens
rien pir'vous satisfairé,"du vôtre, ètez-nous vo
tre ap ni. Encoré :une fois, nous'aimerions à rece-
voir 'toutes' 'les dëmandesýdabonnementdiCi' à un
mois.

Ciquième .entretieni sur lalamille.
L'Ho E SEs PI RoGACiVES 'SEs 'oBLIGTOiàNS COMAME

HEFDE 'FAi LE.

(Suite.)
Dans 'nos entretiehs apréédents, nous avons dé-

montré'la sainteté du niariagé-eet'lapiéparation éloi-
gnée qu'il faut apporter-àla réception de ce.grand
sacrement. Aujourd'hui, 'tibus allons patler des pré-
cauÉions;dont-l'Eglise fait -précéder 'unión -conju-
gale, afin d'apprendre' à ceux- -* quii se 'disIposent à la
contracter ,son importance et i la ' crainte avec la-
quelle ils:doivent prendre 'les engagements qui en
sdnt lalsuite.

Dans sa sadesse,' lEglise:de ;Jé'sus-Chiist a décidé
de 'faire précéder la réception1 du'sacrerment 'de ima-
riage de la publication .des'bans pour 'leux -raisons
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principales. Elle, fait donc. annoncer à tous ses en-
fants les futurs. mariages,, d'abord, pour, que.. tous. se
mettent en prière, pour attirer sur les nouveaux
époux les bénédictions du ciel.,Pour ceux qui, .ont
suivi attentivement ce que nous avons dit des gra-
ves obligations que contractent ceux qui se marient,
ils comprendront facilement que jamais la prière ne
fut plus nécessaire.. Aussi, les parents qui se prépa-
rent à, conduire leýurs. enfants aux. pieds.,de; l'autel,
devraientL lj,.pendant les jours qui précèdent cette
grande démar.che, dire en..commun le chapelet ou
quelques *autres prières pour -engager le ciel, à
bénir leur. alliance.

En second lieu, elle: a rendu la publigation des
hans obligatoire, pour, donner:'occasion à tous ceux
qui connaissent des empêchements à un mariage
projeté; de les révèler à qui de droit. Ces bans doi-
vent être publiés trois dimanches ou fêtes. consécu-
tifs; pendant la messe paroissiale, et cela dans une
seule ou plusieurs paroisses, suivant Page, la posi-
tion ou.le domicile. des parties..

Après ih<lue publiati6i, le prêtre ajoute cette for-
mule qhi doit attirer l'attention de tous les fidèles:
cc Si vous connaissez quelqu'empêchement à ces maria-
ges, vous êtes obligés'de les révéler, sous les peines
portées par PEglise. " Ces peines sont très-graves et il
faudrait ê.tre. frappé :d'un.. grand aveuglement pour
s'exposer à:les encourir; de plus, il y a péché mortel
àwne pas révéler un empêchement que Pon, connaît.
Il faut encore observer que les lois de l'Eglise qui
enjoignent de faire connaître les empêchements de
mariage sont générales,, et qu'elles ne regardent pas
seulement les habitants de la paroisse où se, fait la
publication, mais tous ceux;qui connaissent ces em-
pêchements. Pour bien comprendre la grandeur.de.
cette, obligation, il faut considérer qu'il s'agit du sa-
lut des ames,, du repos des familles et d'empêcher la
profaration d'un sacrement,
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Quant aux empêchements de mariage, c'est le
temps de dire qu'un hon nombre de catholiques ont
des-idées étranges et bien.'fausses sur ce sujet. Ales
entendre raisonner sur ;les. choses de cette impor-
tanée on dirait que l'Eglise agit à la légère et
qu'elle s'est approprié.è le droit de légisférer sur des
matières qui ne la regardent pas. Mais quél; est -le
peuple tant soit peu éclairé, qui ne reconnait pas
que le bien de la société eige qu'il- ne soit jamais
permis de contracter un mariage en certains cas.

'ailleurs, la nature elle-même! ne le défend-telle
pas? L'Eglise, qu'on ne' l'oublie jamais, en inettant
des empêchements à certains mariages, a con-
sulté le bien de ses enfants, l'honneur de la religion,
la gloire de Dieu.

Maintnant, nous allons eitrer dans quelques dé-
tails concernant les empêchements de mariage.

Il y a deux sortes d'empêchements concernant le
mariage. Les uns rendent le mariage nul et on les
appelle, pour cette raison, empêchements dérimants ;
les. autres" n'annullent pas le mariage; mais font
qu'on ne peut se marier sans péché ; on. les nomme
empêchements prohibants.

Voici les _principaux empêchements: dérimants
qu'il est bon que tous les fldèles connaissent.

Io L'erreur : par exemple l'intention de Pierre est
d'épouser Christine; on léetrompé, et il donne son
consentement à Adeline qu'il croit être Christine.
Le mariage dans ce cas est nul. Cet empêchement
est de droit naturel.

Le vœu solennel de chasteté.-Un religieux, une reli-
gieuse, ou un homme qui a reçu les ordres sacrés,
ne peuvent se marier; et s'ils le font, le maria'ge'est
nul. Pourquoi ces personnes sont-elles inhabiles à
contracter mariage ? Parcequ'ëlles ont déjà 'fait une
alliance ;indissolible avec -Jésus-Christ. elles se sont
données.à lui, par conséquent, elles ne'peuvent plus'
disposer de leur'corps ni de leur cœur.



Notre mère. Eglise en.déclarant inviolables les
promesses.solennelles faites4à, Dieu,. n'a-t-elleý pas
fait. preùve:de la plus haute ,sargesse? Et ;est-il possi-
ble deiprésumer que la personne.qui; serait iùfidèle
à son.divin- époux seraitrcapable de-garder fidélité à
l'épo.ux terrestre qui le remplacerait? Et c1 èrripê-
chementn'estil pas très4avantageux,à la- société.. et
à la.religiôn ?

3o La parentt.-Ilest défendu auxparents, en ligne
collatérale, jusquau'. quatrième degré,.de se marier
ensemble,. sous peine; de: nullité du mariage.

L'Eglise a étendue jusqu'au quatrième dégré, cet
empêchement, dansle.but- d'étendre et de resserrer
les'Iiens de.la charité parmi les hommes, en les
forçant, en quelqu*e sorte, de contractet dess allian:-
ces dans d'autres familles. :n yoit. par là: qu;:son
esprit-est: en- tout conforme à celuii de, son; divin
époux qui est de faire de, tous les. hommes un, séul
peuple de.frères. ..

Pour savoir -à quel dégré de. parenté deux.person-
nes sont entre elles, il faut ¡compter combien il y a
de: personnes.entre elles et leur souche commune. Il
y a autant de degrés que de..personnesi sans y comý
prendre le père. communrde:qui elles descendent.

4o La différence dereligion.-ILest défendu aux chré-
tiens de se marier; avecles. in.fidèles qui ne sontipas
encore baptisés,. et en le faisant, leur;àlliance est nul-
le. Quant à l'alliance avec les hérétiques elle est,. à
la vérité défendue, mais elle n'est pas nulle, à:moins
qu'il y ait d'autres empêchements. En :établissant
cet empêchement, l'Eglise -a encore donnée une forte
preuve de la sollicitude qu'elle a pour ses enfants. Dès
son origine;elle a fait connaître combien les :allian-
ces des catholiques avec. les:infidèles.e lies:hérétiques,
étaient pénibles:à-son cœur. de.mère ; car elle- était
convaincue que. ses enfants avaient! plus.; à. perdre
quj gagner. dans, ces. unions. En .effet St.-Paul ne
recommande t-il pas d'évite' ces sortes de, mariages?



Cependant, comme il était moralment impossible
d'empêcher ces'alliances Dieu les a quelquefois:bé-
ni: et'. leurarfàit.porter d'heureùx fruits.. Il est: même
arrivé.:que .des fetnnies pieuses ont. gagné à la-foi
chrétiénne leur;s- maris et des peuplesientiers.JPar
exemple,. I conversion de Clovis et' celle des Francs,
est due, enipartie à, Ste.; Clotilde,.-épousede ce;prince.

Théodelin de, reinei des Lombar.ds, fut aussi: l'm's-
trument dont Dieu se servait pour retirer ce peuple
du ;paganisme etde:Parianisme. Ste. Moniqu e, mère
de St.Augustin, épousa'Patrice encore païen' et en fit
un chétien zélé; Sainte Janne ýmère de St. Grégoire de
Naziance, épousa un époux infidèle, qu'elle engagea
à se soumettre au joug, de l'Evangile, par;les-exhor
tations 'qu'elle lui faisait constament et par les
prières-qu'elle alressait:au ciel en sa faveur. .

Voici, dit Mgr..Gaume, pour l'instruction des épou-
ses chrétiennes, les royens i par lesquels Ste. Môni-
que parvint à convertir son m ari. " Ma mère étant ent
âge, dit St. Augustin, on lui donna un mari qu'elle
servait comme un maître. Tout son désir était de le
faire catholique. Elleihi.parlait sans.cesse de vous,
ô mon Dieu, non pasiave.c la langue, mais par-'inno-
cence de. ses moeurs; c'était le.farudq.ui la:rendi[agréa-
ble à son-mari et digne de.sesrespects. Elle souffrait
ses infidélitésf avec tant de patience, que jamais elle
ne luien -faisait.de creproche. Il était extrêmement
porté à la. colère.; or,.elle savait que pour gouvei-ner
cet esprit,:ilùie;fallait pas siopiniâtrer. contre lui, ni
en faits, ni en paroles. Lorsque la fougue de sa co-
lère était passée, elle lui donnait souvent la raison
de ce qu'elle avait fait, si par hazard, il s'en était offen-
sé. Si les dames de son 'quartier, dontles maris étaient
beaucoup plus. traitables, se plaignaient de leur mau-
vais=ménage, ma-ière leur disait gaiement, en pre-
nant la défensedes coupables, que depuis;lejoursoù
elles. avaient consenti à leur contrat de ýmariage,
elles avaient passé le marché de, leur . servitude
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qu'ainsi, il fallait se souvenir de sa condition et ne
pas gronder contre ces maîtres.

Comme on connaissait la fâcheuse humeur de Pa-
trice, on s'étonnait de! ce qu'elle n'ayait jamais avec
lui de ces procès domestiques assez ordinaires dans les
ménages. Elle donnait là raison en indiquant les
moyens dont elle se-servaitret que j'ai fait connaître
p lus haut. Celle qui en faisait usage: s'én trouvait
bien.

" Sa modestie et sa douceur:gagnèrent aussi , telle-
ment l'esprit de sa belle-mère que les rapports de
certaines servantes irritaient contre elle, que de son
plein gré, elle dénonça à son fils ces langues mali-
cienses qui troublaient la paix de leur maison. Pa-
trice renvoya ces servan tes et promit une pareille ré-
conipense à toutes celles qui tâcheraient, pour gagner
ses bonnes grâces, de troubler leur bonne intelligence.
La dernière action louable qu'elle fit pour mon père,
fut de le gagner à l'Eglise, quelqe temps avant sa
mort."

Une fois le paganisme à peu près détruit, l'Eglise
défendit à ses enfants, sous peine de nullité, de con-
tracter mariage avec les infidèles.

Quant aux mariages avec les hérétiques, si pour
des raisons graves, elle juge à propos de les permet-
tre; elle exige toutes les conditions; qui peuvent les
empêcher de devenir funestes aunsalut. Voici qluel-
ques unes de ces.conditions: -lo Que:tous-les enfants
qui naîtront de ces mariages séront élevés dans la
religion catholique; que la partie catholique ne sera
pas conduite dans ùn pays où elle ne pourra pas pra-
tiquer sa religion ; 2o Que l'enfant de l'Eglise ne.né-
gligera rien pour rendre catholique son époux ou
son épouse.

5o La violence.-Celi qui -enlève une personne
contre sa volonté, ne.peut se marier validement avec
elle. Cet empêchement est de droit naturel. Le
même empêchement aurait lieu, si quelqu'un avait
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l'audace d'enlever de la maison paternielle, ou, de
celle de son tuteur, ou curateur, une personne n'ayant
pas l'âge de majorité, quand même cette jeune per-
sonne consentirait à son enlèvement.

6o. L'honnéieté,publique.--Quand une personne est
fiancée avec une; autre, si les fiançailles viennent.à
se rompre, soit par -le vou solennel de chasteté, de
l'une des parties, avant que le mariage soit contracté,,
soit par le mutuel consentement, soit enfin par l'al-
liance contractée avec une autre personne, on ne
peut se marier ni avec-le père, ni avec la mère, ni
avec le frère, ni avec la sœur:de: son fiancé:ou de sa
fiancée, et le.mariageainsi contracté.serait nul. Mais
cet empêchement ne s'étend pas au-delà du premier
degré. L'Eglise l'a établi afin de donner une.juste.
idée des promesses faites à une personne et d'empc-
cher des engagements inconsidérés.

7o L'alliance.-Il y en a de deux sortes: celle qui
est contractée par le mariage, ,et celle qui est con-
tractée par le sacrement de baptême ou -par, celui de
confirmation. L'empêchement qui provient de Pal-
liance contractée par le mariage, consiste en ce
qu'un mari est allié à tous.les parents de son épouse;
en sorte qu'après la mort de l'un ou de l'autre, ils ne
peuvent se remarier avec leurs alliés récipr-oques,
jusqu'au:quatrième degrés inclusivement, sous peine
de nullité du mariage.

L'alliance spirituelle constitue empêchemen t en-
tre celui ou celle qui-baptise et. l'enfant baptisé, et
ses père et mère ; en sorte que la personne qui. a
baptisé ne peut se, marier ni avec l'enfant, ni avec
le pere ou avec la mère de l'enfant.; le même. em-
pêchement existe aussi entre 'enfant baptisé et. son
parrain et sa marraine en sorte que ni le parrain ni
la marraine ne pepvent se marier avec. cet. enfant.

Le parrain et la marraine, .côntractent aussi une
alliance spirituelle tvec le père et la mère. de l'en
faut baptisé..
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L'église a établi cet empêchement pour ,nous
fàire -cômpréridré qu.eceukquii pottërit un enfant
sur Jls fonds du baptême sont raiment ses pèreet
mère spirituels., Et-c'estipour:rendrè ce-titi-e res-
pectáblë et faire 'accôùp'lir avec soin les oblin'àtions
sacréésqu'il impose, qù'elle défend à.ceur 'qui en
sont honorés toute alliancè avée leur fils spirtue i
et avec ses père et m ère selon la chair.

continuer)

Nous lisons dansa la>Fmme Chrétienne
Lêpiiùncipâl oggan e -ds. catholiques an ilis coi fir-

nie l'espérance quélPons 1dIe monde éntier devoir
les angliéané accueillii' favorablement l'invitation
quéleur afaitéPi IXde se réunir à lEglisé càtho-
lique. Voici comment s'e-iprime le Weòkly Register:

'Säuis'avoir la préten"tion :d'être prophèté, nous
croyons pqi' avant que le ,Concile géâéral' ait terminé
ses .délibérations, un txès gratid nombre d'anglicans
rechééheiront et troôuveront Pùnion avec PEglisé. Il
devient. chaqùe jourde 'plus en plusdévident que'le
parti de Il'Eglise -d'Angleteire qui a des'tendances
dathôliqfues ne peutýpas.rester plus longtemps séparée
de nosôLa lettré de M. Mossm-nan au Rév. Di. New-
man ,públiéedàns le dernier numéro duWoJIth, en
fournit une nouvelle preuve. Bien dés.chóses, 'qüë cer-
tains: àùnglicahs considéraient, il y a un 'an, cf"nme
étant:des obstacles insurmôntables à une réunioânavec
Roinie,. sont niintenant adoptées par eux ,comme
faisant partie de'leurscioyances. On ne vit jamais Ln
plus grand exemple que celüi qui est 'ôffert :en ce
niòômentpr-l 'parti av&icé dé'. l'Eglise angliäâùe,
de personnes enitraînées en-quelque sorÉtèmalgré ëllés
vers l'véirité let ýildevient'cértain'qu'ëlles në'peu-
vent pas:s'arrêter au point où elles sont arrivées.

La Divine Providence avait- tout préparé pour- ce
grand évènement de la conversion de l'Análeterre,
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et elle suscite:à,point un saint: et zélé pontife pour
recueillir:e précieux héritage au moment opportun.
On peut.jugei- des progrès que le.catholicisme a déjà
fait enAngleterre par:1'extrait suivant d'une. lettre
écrite an:roancais

"Londres compte 200,000 catholiques.:Dans le seul
diocèse de Westminster, il se fait -environ 1,500 ab-
jurations par: an. Des églises se bâtissent de toutes
parts. Le ,curé de 1Kensington fait construire une
vaste église dont le' devis se ,monte à 400,000 francs.
Les: entreprises, suscitées pàr le zèle, auxquelles on
n'aurait pas osé penseil y a trois ans, s'executent
comme par enchantement. Mgr. Manning a pu ache-
ter, dans la cité même de Westminster, auprès de
l'ancienne abbaye, trois arpents de terre pour bâtir
son archevêché et sa cathédrale.

Un a eti signe de ce progrès est la multiplica-
tion des écoles pou- les enfants pauvres. Depuis 1866,
il y i u vingt:ix écoles nouvelles. Dans le diocèse
de Westminster, 13,000 eiifants fréquentent nos éta-
blissements. Les catholiques, qui sont généralenient
pauvres, ont pu fournir environ 350,000 fr. pour l'en-
tretién des écoles."

Histoire d'un superbe festin, avec l'art préci6ux
de faire tous les jours un superbe diner.

En nous ne.savons qu'elle année, dans un jour
de bonne humeur,.;unniagistrat d'Amsterdam,
aussi- important; qu'honorable eut l'idée. de réu
nir dans un même festin les trente, six principaux
persdnnages de-la ville avec leurs femmes et leurs
enfants. :Les invités, fidèles au rendez-vous, se pré-
sentèr-ent au nombreide cent cinquante.

Lorsque tous; parés de leurs plus beaux habits et
Tprécautionnés de leur plus fort appétit, furent dis-
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pos, on: les introduisit dans le lieu du festin. La
salle était splandide. De gros lustres chargés de
bougies 'de première qualité,-.répandaient des flots
de lumière.et plongeaient leùir feux étincellànts du
sein des verres de pur cristal. De magnifiques va-
ses, espacés sur la table, disparaissaient :ous des
gerbes-de fleùrs charmantes.

Les convives prirent place, et pendant -qu'ils pré-
ludaient aux joies .du festin par les rires et lès bons
mots, on apporta le premier service. -Tôut à-coup un
grand silence se fit, les physionomies s'assombis-
sent: les figures s'allongèrent. Pourquoi ce chànge-
ment subit ? Regargez sur la table et vous verrez
que.ce premier service ne se compose ilue de beurre
et de harengs.

Les honorables invités, habitués à meileue chère
et outragés jusque dans leur appétit, ne savaient
s'ils devaient rire ou se fâcher. A la fln, ils firent
bon estomac contre fortune, et niangèrent dû beurre
et des harengs.

Lorsqu'ils eurent fini, ce qui ne fut pas long, on
enleva le premier service, ainsi que la première nap-
pe. Alors, chaque invité trouva devant lui, piqué sur
une nappe de soie, avec une-épingle de diamant, un
petit billet sur lequel était écrit ces mots : "C'est en
mangeaflt u beurre et des harengs, que les Hollandais,
nos bons vieix pères, ont acquis leur gloire et leur for-
tune."

On apporta le second service. Il se:cornposaitde vian-
des solides, mais grossières. - Les conviés firent'hon-
neurs à ces mets, et leur faim s'apaisant, ils recom-
mencèrent à être joyeux et spéi'ituels.:Lorsque le bœuf
et le porc furent délaissés, on enleva le second. ser-
vice ainsi que la scéonde nappe. Alors, surla troi"
sième nappe, qui était de toile fine damassée; chaque
invité apperçu encore un -billet attacbé avec une épin-
gle d'argenL, et portant ces mots: I " C'est 'en mangeant
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des viandes grossières que nos anétres ont conservé leur
fortune et leursanté.".

Chacun méditait sur la haute sagessé des petits
billets, lorqu'on apporta le troisième service. Impos-
sible de le décrire. Tout ce que la science, le génie
de la cuisine onit inventé se trouvait là, fumant, em-
baumant, appétissant. Ce n'était que mets rôtits et
plats sucrés, que gâteaux en dôme, que colonnades
en friandises.

A la vue de tant de' beautés culinaires, les convi-
ves tombèrent d'abo, d dans le silence de l'extase
puis, toutà . coup, dans un élan d'admiration, ils
s'exclamèrent avec bruit et poussèreiit 'Unf hourras
trois fois répeté. Noùs ne voudrions pas trahir le se-
cret honteux de leur criminelle gourmandise, et ce-
pendant, pour dire toute la vérité, nous devons assu-
rer que, pendant trois heures, ils se livrèrent aux
excès du troisième service.

Lorsqu'ilsfurent repue, on enleva les débris et la
dernière nappe. Alors, les convives n'eurent plus
sous les yeux qu'une vieille table de bois, cassée,
moisie, rongée des vers et des souris.

Sur cette table,,devant chaque invité, encore un
petit papier, mais terrible petit papier. Il était cloué
avec une pointe de fer. et portait : " C'est en manceant
du beurre et des harengs que nos ancêtres ont acquis
leur gloire et leur fortune ; c'est en se nourissant : de
viandes grossières qu'ils ont conservé leur richesse et
leur santé. Chers invités, n'en doutez pas, nous perdrons
tout, santé, -richesse et gloire, si nous continuons a nous
livrer ainsi aux, abus de la table.

Amis lecteurs-, comme nous, vous n'en êtes pas
sans doute au luxe superflu du troisième service ;
gardons-nous de nous plaindre. Nous ne ruinerons
pas.notre santé, nous ne perdrons pas nos fortunes,
petites ou grandes. Si vous en êtes aux viandes gros-
sières. tant mieux ; ces viandes solides.ont le privi-
lége de nourir, en épargnant la fortune et la santé.
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Que si vous n'en iêes qu'au premier service, confian-
ce et courage ; c'est en mangeant du beurre et des
harengs que les Hollandais ónt acquis la gloire et la
richesse..
v ho començant, nous avons pris l'engagement de
vousdonner le 'précieux, secret'de faire'tôusles jours
unib*n -dîner,: nous allons dégager notre parole don-
née. Recéuillez-vous et écoutez de vos'deux oreilles.
Généreux avec vous, parce que nons vous avons en
hautd;estinie,,nous ne vous.vendons pas notre secret,
inais'nous vous le 'donnons. Le moyen infaillible de
faire tous les jours un bon dîner, c'est de travailler. En
effet, suivez bien notre démonstration : Pour-bien dî-
ner, il fautahbsolumeut deux choses, de l'argent et de
l'appétit' ;:or, par le travail on gagne.de Pargent et de
l'appétit; donc pour bien dîner,il faut tiavailler. Per-
soune du monde, futLce le moraliste le plus sévère, ou
même, le cuisier le plus illustre, ne pourra contredire
Cette nianière de préparer son repas de chaque jour.

Voilà notre parole dégagée.; et un grand et utile
secret' de- dévoilé!

Remède lifaillible contre l'habitude du blas-
phème.

La Gazelle des familles canadiennes a déja entretenu
ses 'leétùrcs dé ce- vice déplorable, de ce péché si
grayreé;qui n'est, hélas! que trop répandu dans notre
pai.uvre:Canada, ainsi que des châtiments que: Dieu
lui réserve. Aujourd'hui, notre but n'est pas de re-
veir sur cé. triste sujèt, mais seulement de donner,
sous forme d'histoire, un recette infaillible pour cor-
*iger:lamalheuretise habitude du blasphème, pour
ceux qui ont eu le malheur de la contracter.

- ' Quadd oir parle du blasphème, il ne manque pas
.de gens qui disent en soupirant : " Oui, Monsieur,
v -ous avez raison, ô-est mal, c'est très-mal de blasphè-
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mer!- C'est outrager le -boi Dieg et l'outrager gratui-
tement ; mais, que -voulez-vous'! c'est :plis fort ýque
nous ! l'habitude eh est priseetje ne puispluïs. m'en
corriger."Je voudrais bien ne plus blasphèmer, Mais
je nepis pas.

A ces personnes, voici notre répnse: Ecoutez l'his-
toire que nous allons vous raconter et après l'avoir
enten due,,vous nous, direz, la main sur. la conscience,
si:l'oiine peut:pas.se corriger du blasphième coime
de tous, les aut s vices.

Il y avait une fois un brave généial, ;qui' n'avait
jamais. reculé, de vant l'encmi, mais qui n'avait ja-
mais-non:plus; reculé devant un juron. et .quels .ju-
rons !,graud.Dieu !:Non pas à ,faire reculer une pro-
cession, mais à faire -reculer. un-régiment.

Ce général:se fit vieux et- perdit la :force, la.santé,
l'activité du jeune âge, mais il garda Phabitude de
jurer. Cette habitude le tourmentait,' le digne hom-
me, car il avait conservé dans lefond, du cœur: des
sentiments chrétiens, qne .l'âge et la souffrance
avaient ranimés ; il voulait-revenir à la pratique de
la religion, et cette malheureuse habitude - était.un
dernier obstacle qui le séparait encore du bon Dieu.

Sur ses entrefaites, il fut atteint d'une violente
attaque de-goutte qui- le fit cruellement souffrir et
qui l'obligea:ù-des soins dontinuçls, :pendant quel-
ques jours. Il se décida donc à demander une-de; ses
saiotes -religieuses qui se conscrent avec un si .ad-
mirable dévduemeiit au, soin desinalades, et,-le.soir

méme;:la i bonne sour était installée .presdu.fau-
teuil du-vierx général.

Celni..ci ne tarda pas, selon son habitude,'à-lâcher
un 'gros juron des plus robustes et des mieux coidi.
tionnés. La: bonne sœur:faillit tomber à la renverse ;
car dans son couvent on avait l'habitude de- padler
à 'Dieu - d'ùue manière plus .respectueuses. Néan-
moins, comme c'était une; femme ode tête,; ellë,se.ré-
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mit à l'istantmme, et: gronda le brave général,
comme ces saintes files.savent. gron den.
,e viegx. euidit, en faisant une grinace qui 'était

rien moins qu'agréable : Que voulez-vous, Ïma bonne
seur !. je ne puis m«'ermpêcher de jurer,. mes lèvé&ès
et malangue ont pris ce mauvais pli4 il ya déjà
treni te,âns, et j'ai 'béan fàire, je nle puis lé faïe dis-
paraître.

Ôlions donc, 'reprit la sou. eri s'ouriant, j'ai"en-
tehdi di e'quë le mot impossible 'n'était. pas français.
En tout cas, ce n'est pas un mot"c;hrétiéi quand il
'agit 'd'i'f devoir ' accorniplir. «»
Teinez,géiéral. si vôs '-Voiilez.sérieusement 'vous

corrigeý'de votrée'vilaine 'hábitude, je Vous assure
qÙe voù's Y äârviendrez; Voyon'-1èe' voulez-vous'?

- Et certainémeint' je le veux.
- Me promettez vous de vous soumettre aux pres-

ci'iptions que'je vous proposerai pour guérir votre
âme,'comme vousvous'soumettez à celles du médécin
pour guérir: votre coris ? '.

- Je vous le prométs.
Eh bien ! voici ce que je vous.ordonne, comme

soul et unique remède. Chaque fois qu'il vous arri-
vera de jui-er ou de blasphémer, -vous me donnerez
une piastre pôir mes' pauvres..
.-- Une; piastre, p'ar juron'! s'écria le général, et
bondissant sur son. fauteuil mais. vous voulez; me
ruinerna sour!

'-Non,: générali'je ne:veux pas vous ruiner, mais
vous- éorrier ; d'ailleurs, vous, m'avez donné' votre
paroleét:jene,vous la rends pas. Puis, vous 'fl'aurez
qu'à ne pas jurer, et alors vous n'aurez rien-i payer;
celà.déýend dè.vous seul.:
"Ne 'jurez pas:! ne'jurez pas! ç'est bien aisé à dire

pour -vous qui priez du niatin au. soir. Ces pauvres
religieusesi:ça connaitla force d'une mauvaise ha-
bitudè comme -je connais les hábitants de la lune!
En voilà un reniède bien trouvé, allez 1 Donner une
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piastre à. chaque juron! Mais vous voulez donc me
faire mourir sur la paille,!

Le bon général en débita bien plus long,et.enter,-
mes assez rudes, mais il avait donné. sa paroleiet.un
véritable militaire ne.sait pas la retirer.& -xg.R

Voilà donc Pessai 'ui. va comniencer,: UJne ýdou-
leur ajgüe arriva tout à coup et sans- s'êtré .fai.t; an-
noncer. Quelle horrible grimace elle lui fait. faire!
Mais plus horrible. encore est le juron quille: lui ar,-
rache !ie:

Il . avait, encore la dernière syllabe entre;les
dents que déjà, la Sour a-la main tendue., vers. lui,
et lui dit d'un ton d'autorité :-C'est une piastre que
vous me devez, général,.où mettez-vous.votre argent ?

Le pauvre général avait bien Penvi. de.l'envoyer à
tous: les diables, mais .il se ;trouvaiti assez endetté
pour le. premier:.coup, il prit donc le parti. det sexé-
cuter de bonne grâce.et tendit, la clef-de son ase-
crétaire, sans lever les yeux. Mais, que. la
Sœur prenait la somme qui reven ait a ses pauvres,.le
malheureux patient se grattait la tête et murmurait
entre ses dents : Pauvre dindon,que je suis!, Javais
déja oublié la con.ention !.Une autre fois, on ne. m'y
prendi'aplus.

Une demi-hëure après, une seconde attaque arrive
encore à l'improviste et saisit notre homme,. si:.trai-
teusement, qu'elle lui. arrache. un second juron à
faire'dresser les cheveux. Mais cette foisle.général
n'alla pas jusq¯u'au:bou t et s'arrê ta tou.t.coui-taù trois
quarts de sa route, en pensan t.à la piastre qui, allait
encore luiéchapper. le

Néanmoins, comme. le plus gros s'était: fait., enten-
dre, il fallu t.encore s'exécuter et payer le: prix, con-
venu.

A la troisième attaque, le général qui.ti'ouvait que
dix chelins perdus étaient assez»pour ce soir:.là, se
contint si bien, qu'il commença à.peine;la !pre-
mière syllable du fatal juron.
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A la quatrième atteinte, il ne dit plus rien du tout
et se conteinta de joindre les mains en gémissant.

Le lendemain, le surlendemain, il, lui arriva bien
encore de s'oublier de temps en temps, mais comme
il payait cher son oubli, les jurons s'éloignèrent de
plus en þluset'le, quatrième jour, il ne jurait plus
du tout.

Il avait perdu six piastres, mais il avait en- retour,
remporté une éclatante victoire sur ure vilaine ha
bitude et les pauvres, y avaient trouvé leur compte.

Q'uelques temps après, il se confessa en brave sol-
dat qu'il était,: et depuis ce moment, il répare ses
blasphèmes en prononçant souvent les saints noms
de Jésusý-Marie, Joseph et sa conduite est tellement
édifiante, qu.on croirait plutôt qu'il a. passé sa vie
dans une cellule dé carmélite q1e dans -un camp.

Dans une autre circonstancei voici le remède qm
fut employé pour corriger un autre blasphémateur.
Un.prêtre à qui il raconta combien il était esclave
de la malheureuse habitude de blasphèmer, lui dit
Mon ami, vöulez-vous vraimentvous corrigër ?-Sans
doute, dit le malheureux, mais, c'est inutile d'es-
sayer, ça serait peine perdue.-Non, non, reprit le
prêtre, seulement le remède est un peu violent, 9t
si vous êtes assez courageux pour l'employer, je
vors:promets que vous serez corrigé avant deux
jours.-Mon père, reprit le blasphémateur, en profé-
rant un juron de bonne taille, un homme doit êtra
un homme, et je suis prèt à tout.-Eh ! bien, dit le
prêtre, chaque fois qu'il vous arrivera-de jurer ou
de blasphémer, vous vous mettrez le doigt sur la
flamme d'une chandelle pendant une seconde. L'es-
saifut fait, il fut fructueux, et deux jours plus tard,
notre blasphémateur était entièrement transformé :
car son remède lui avait fait faire de si sérieuses
réflexions sur les peines du purgatoire et de l'enfer,
qu'il ne voulait plus:mème commettre un péché vé-
niel de propos délibéré.
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QLie priuvent ces deux eeiiiples,' chers lect*ers ?
Que l'on peut ce que Pon' veut, quand il s'agit de
devoirs à remplir et de vices-à corriger. Livrognerie
comme le blasphème et comme toute autre mauvaise
habitude, voir même celle des vaines parures; que
pour y parvenir, il ne faut 'qu'unt chose; avoir aussi
peur d'offenser Dieu que deperdrë -rie pièce de cent
centins, et cràin die autant Peneri que la. flarnmei
d'une lampe.

Le sourire dans la muri.

Un pieux.viellard touchait.à ses dei niersmoments,
ses enfants et.ses.petits elfants élaier Itrangés.autour
de son lit. Cemoriboni'semblàit-dormiý et à.trôis ore-
prises.un sourire passasur-ses lèvres.

Ses fils:lui. ayant demandé la cause de ce sourire,
le vieux père-rèpondit :'.La pramiëi e-fois toutes.les
joies de ma -vie revinrent: â'ma pensééè,etjeiné:puis
m'empêcher de. sourire' 'en'sn geant -queles hommes
comptent pour quelque chose des pl isirs de si courte
durée.

La seconde fois,.jc .me sonvins. <le toutes lés
souffrances de ma vie, et je rue éjouis' dé penser
qu'elles;avaient perdu leurs, épines et que la saison
des roses:commençait.' .

La troissième fois, -je pens ti à la mort, et je ne
pus m'empêcher.de sourireen voyaii.-Iles' hommes
craindre cet:angè que Dieu n )Us envoie; pour nous
délivrer" de nos souffrances et, nous appeler. au
bonheur éternel.
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La mère Marie de lIncarnation, Ursuline.
BME. ARTICLE.

(Suite

Nous ne dirons que.quelques mots de.la manière
dont la servante de Dieu se conduisit au noviciat des
Ursulines, etnous nous bornerons. à citerlesparoles
de son fils. " Elle agissait avec les fiovices dit-il, dans
un esprit de simplicité qui ravissait tout le monde;
elle était plus enfant que ses enfants mêmes, mais
de cette simplicité évangélique et de cette enfance
sainte et innóéente que le Fils de Dieu recommandait
à ses disciples lorsqu'illeur disait : Si vous ne deve-
nez comme de pe1i1s enfants, vous n'entrerez pas: dans le
royaume des'Cieux.:Car- oubliant son age, ses lumières,
son talent: des-affairés, elÙs comminicatioùs extraor-
dinaires qu'elle avait avec- Dieu,: et son expérience
des-chôses spiritueles, èllé vivait avec ses jeunes filles
coinme si elle eût été la -lus:ignarante de toutes. "

Elle fit profession le 25 Janvier 1633. Son fils :vint
de Rennes pour y assister; il se montra; beaucoup
plus résigné, qu'il n'avait fait jusqu'aux :approches
de cette cérémonie : car, il venait de lui donner les
plus grandes inquiétudes qu'elle:eut peut.être res
senties à son sujet Voici comment lui-même raconte
cet incident en se servant, des écrits de sa mère.

' Cet enfant dont le recteur du collége -avait jus-
que là rendu de bons téioignages, se laissa tout-à-
coup entrainer par d'autres élèves de son âge; il ne
voulait plus travailler et montrait de si' mauvaises
dispositions que l'ont se crut un moment dans la né-
cessité de le renvoyer. La pauvre mère fut accablée. à
cette nouvelle, pensant qu'alors la communauté des
Urselines la renverrait elle-même pour qu'elle prit
soin de son fils. lfais enfin les choses s'arrangèrent,
sa sour ayant pris l'engagement de le prendre chez
elle s'il était renvoyé 1
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Les choses s'étaient ainsi passées, continue don
Claude, et incident. n'empêcha pas sa profession.
Les religieuses ui étaient rave des exempls. ad
mirables. de vertu. qulles.lui voyaient pratiquer, la
reçurent çomme l'un des plus riches présents que
le Cie]ùt leur faire. Popr;elle,, il semble.qu'elle ne
puisse trouver d'expressionspropres à exprimer son,
bornheur..

« Notre-Segneur,Çdit-elle, me donna,ýune tell: di-
latalidn de joie,. quil .me seait imjossiblede l'ex
primer. 4aurais.cru.volontiers: qu'il n'y avait; plus.
de croix pour moitantoje. me sentais une étroite,
ment et tenurement attachée,; à la divne Majesté.
Mon âme recevait une mpression dramour si dé li
cieuse qu'il est impossible de l'exprimer.»

oMais leieaur môme, et- pouýr. mieux dire sur-
tout celiiid ssaints, n'est jamais de ogue dirée
sur la terre.«e. ne fus pas huit joursen..cat .état,
dit-elle, que me .voilà replongée dans l'abîme de mes
croix. Ilme semblait que. toutes,les créaturep ;de.-
vaient m'avoir en horreur,.à cause . de a :méhan:-
ceté.: Je;,croyaisgque toutes mes sœurs vgygient
mes fautes ¡aussi clairement: que je, les voyais moi-,
même ;:et dans cette-pensée, je ne.paraissais en
leur présence qu'avec honte et confusion..: J'offrais
toutcela à .Notre-Seineur, et j'entendais une oix
qui me disait Cheiclie encore à te -faire m priii ;er
aspire à te plonger dans l'oubli.de outes les, céatu-
res autant quil te sera possible»

C'est bien là,:en effet, la.manière dont Dieu con-
duit.les âmes qu'il destine à une grande.,ainteté.

VOici comment elleiraconte«elle-même la ,cessation
de ses épreuves. « Un soirg ue, je me p. poménis par
obéissance dans, une allée du. jardin, très-intimement
une à Dieu je nie sentis fortement.pressée de i'ar:
r teropour lui demander. .pardn di fond 'e mon
cœur.et lui faire une nouvelle promesse.de fidélité.
Au m4ne instant toutes mes croix et mes peines i.
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térieurés s'évanonirent., J'étais conmme si je n'avais
rien'éWiroivé detbut -cela 'entant. :iine1  ù *^¿and
acdróisseériet de.páix iiïteri'eï-e

ETôutès16sineés que Dieûaá éIimes à une haute
saintet'é Ont pašsé ar csÈaltnati.vs decdas aion
ét'd'e pein'es întèieirêsy dèejöiés~ê'étd& dôlérs." Ce
göit cóm-né des rjö t"de s nuits," desì 'pintenips

agréables et des hiversrigqureux, des travaux pni-
blës et des fiMoñíëts de, rëpos.qui! se :suc'èdûnt. en
attedùtllbian üheu t ee ét'rnité où'hbillé: ûn our

sans déclin où 1 riintenpslé r. os la: jdie leèbén-
heur' s n.élangep ne "finifoË9tjaiali: ies .vlcis-
sifiX d'iciahásinous 'fört iijren'di-e eque nius ne
söïnés j5ás'dáris iné niënrá'táble. ~Coime, rien

de ce qui noüsaiärivte i'ègtu iirable, rien 'ne -dôit
riüiiy *ttacliër ái noùus dé.ou'ragér. Là ähidité: avec
la«iüelànödos voyóns disparaître la jèunésse, la

sânté, öùv'énà:ä'fortùñe etId a'ià elle-mêïne nous
procure unEau tt 's9lütaire .eisëignèrnt ;mais
rida, 'é i 'eti'eftife -les 'r es surtoit celles
dë'siiits 'coiniñe' lés rr...

'Da t6autesnes' cróix, dit Lo MèieMarie je re-
confiaisolë 'gand' aidur qüeNotre Sein'eur me
poité';vjev.ois, combien ellës inesont utiles:et à quel
piñÊedois:lesêhé.rir: carc'est/par ce moyen que
cdiyinSauvur m . fait cornaître cc qü¶l faal

fi'öiddédâtéieuù 'le eco!P trntäe , son amour.
C'sëà, pré'fit -ej'enre.tire, comnmne aussi;de'mou-

rir à mes. sentiments - et; deim défaire.àquèlque
pi qüee sdit de tùt ce quit pütie" retarder

dans-a có:üse Qg'aïnd je-vois ma nature nMor-
tifiééët'þrivéédëcee qüt'élèlè aime, cest alors que

mn n ieéest satisf.ite. Je rie' de nouveau Notre-
Séigüuridé in traite.avec rigeur, ét de 'm'amener

à,n'aoir deviele'tdésdriiients 4ue, pou ilui. Je
ôiséi ibidnlaCors la p ndêsitdéde 'détçhnientet
l'ihti sî.ilité ad'yGri-i'er par 'ui ú . autre soie que
cellildela'ciox esi l'on mh donrûit ài1hrisir,
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ou les plus grandes. consolations spirituelles ýou
toutes les r croix qui ont pesé- surioi, je prenàrais
celles-ci- avec:.amour,. bien qu'elles aient été, très.
nombreuses et tellement amères qu'ils m'a- été ,im:-
possible. de faire connaître, la millième!, partie de
cette amertume faute d'expressions pour: Tendre ma
pensée. j.

Quatrième Article. -

Les personnes du monde, presque ..toujours occu-
pées des pensées le -la terre, ne: connaissent guère
l'action de Dieu sur les ames.Elles ne.sont.:pas sans
éprouver. de.temps à autre; certaines touches dela
grâce,- mais comme elles:'y. font peu &attention, ces
impressions sont vite.effacées oubliées même et elles
demeurent sans résultat. De:là une;persuasion qu'il
en est ainsi pour tout: leiniiondei;et que: l'action de la
divine Providence est toujours insensible et -ina-
perçue. Ily a en dela un0 grande:erreur.,. De même
que:,les rois de la terre ont:des confidents secrets -aux-
quels ils zcommuniquent'leurs pensées,:des hommes
qu'ils initient à leurs projet et qu'ils préparent-pour
en faire des instruments dans l'exécution de leurs
entreprises, de; même Dieu se ;découvre à certaines
ames d'élite et il leur fait connaîtr.eles desseins desa
miséricordieuse sagesse, à leur .gard- C'est:.,ce gui
nops explique la visionsuiynate que. raconterla Mere
Marie de. lIncarnation.; r e e"' ck -s

"Une nuit, après un entretien familier:que j'avais
eu avec.Notre-Seigneur, je -me trouvai dAns uni songe
avec une dame ·séculière:;la: preiiantpar lamain jel'emmenais avée moià grands pas êt av.ec:bien de la
fatigue, parce que. nous: trouviins. des :obtAcle.s très
difficiles qui s'opposaient;à notre passage'et'nous em-
pêchaient d'aller où'n'ous voulions tarriver,. sans con-
naître:toutefois ni ce lieu ni le. chemin qui y!condui-
sait.
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'Je franclhissa; iotóiritr0ousstes.ohstacles. 'Tirant
aptésn'oi cette boËne: dam, t et ;nous i'arrivâimes à
und b6lle ýlac ,à l'tréeide aquellersé trôivait un
hoiiie vêtu e blanc aev'c ilésldeliors'sôusls[uels
oh re.ré]sent'e Sd ",aiPbiit:lescApôtisaiis par-l~ ~ ~ ~ ~ tIes ibnCfnoapëdsiui ô''ti.àN "liú8 o
nous devions aller. Ce lieu était ravissant, Gle pavé
ressemblait à du marbre-bhlnc ou de 1.'albâtre, ci-
menté d'un beau -o'uge, n3avançant, je vis à gau.
che une petite église de marbre blanc, d'une belle
arcliitectur'e;et dans'- e0eàpèe !dé siège ,placé 'sui le
faiteadé cette;é'glise l sainité 'Viergetenant Oson pe-
tit'Jésu'sentress•b-as .4tecev6il'4e '0 une
vade ýcontÉ6è gief-âè' de dâtagne's:e devallees:où
tcut! étit dou-vett'del brëuillards 'épais; excepté, une
petité .naision qii était -' lisèdè.,ce pays:

La saixte Yierge ' aiu®abordlädssi'insensi-
'ble Ique l'e iarb&e:sur-leguelcélle Jtai t< s'ai8regar-
*dait ce påls aussi dign-e/rè Icompassh . ''ili' était
propre 'àinspirer lféfraÔin Emiportée'par Un!éan: d'a-
mour'je 'coulus s'attivirie'Mère;y:étendant :les
bras .verselle e'teagun ttoittl 1ffois leidé©irtè~ l''espé.-
rantem d'obterair:li quelqùe!. 'râcep Efllèriÿai'da son
bénit exifantib iliire semibiaitgu'ersans:pmrler; '6lie lui

*cÔninqigtuíqqblque rch'ose' f dfimportant gu'elle
~lilpar1aitile 7jed †àIIrts de2 moil, Iei'qi'elle ;2avait

~quelquadièssein'a •mon -sujets.dayant in'elle: par-
elfEemo uiaxit!nfaiat.d:ls en

plus ; alors elle me baisa par':cii-ois f6is.IÁA ce:mio-
amnti, mun'añírieeittjêflessaisíqu 0il de dxin 'iqui
ls îmiV dan iiireipaid etna..bunhaei1r-inèeTpnrables.

*Labeauth'zel dette'diyie;MèFáéîtait.si-:ravisanme' que
' i u f u es'esjamaisaffai-

ielqui était fort
d]égeytt'étisgiT tra'nspórlée parçjeffet d.es déli iieu-
ses carosstedersnionaugiste<Mère qub enri fallut

ipéuqud n 'd r'ssé pafr16 1onastèfe :otfr le dire.
à chac de ns Mères et de nos Soeurs.
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" Je ne savais point alors pourquoi J'éprouvais
tout cela. Je n'avais nulle idée ni de cette grande con-
trée que j'avais vu'e, ni du lieu;où m'avait introduite
celui qui paraissait en être le gardien. J'ignorais
pourquoi la:Sainte Vierge.m'avaitaccoi-dé de si dou:.
ces marques de ten dresse. Toutes'ces choses étaient
pour moi un mystère inconpréhensible, parce qu'il
n'y eut pas une"- parole de dite. Mais ce que je ne
pouvais c omprendre alors me devint très-cTair dans
la suite.

" Voici: d'abord l'effet que produisirent en' môn
âme les baisers de la Sainte Vierge.. J'avais toujours
eu depuis ma première enfance une inclination pour
travailler au salut des âmès, et ce fut là ce qui me.
porta plus tard à entrer dans l'Ordre des Urselines.
Bien que cette disposition ait toujours fait 'des pro-.
grès en moi, il n'y avait pourtant rien en:cela
que ne puisse éprouver toute personne pieuse qui.
considère le travail du saluL des âmes comme, un
moyen de procurer la :gloire de -Dieu; mais après
les baisers de la sainte vierge et par suite de l'onc-
tion qu'ils .aissèrent dans mon 'me, ce zèle s'accrut
de nfanière à mettre mon esprit comme hors de moi.
Il volait partout le monde pour. chercher; les :âmes
rachetés du sarig du Fils de Dieu;;if accompagnait
partout les ouvriers évangéliques auxquels je me
joingnais pour les aider à sauver ces âmes abandon-
nées. A Icette effet, je parlais-avec hardiesse au-Père
céleste pour toucher: sa miséricorde '

La Mère Marie était alors chargée de l'instruction
des novices et elle s'aquittait de cette emploie avec
de.tels fruits de grâce et«de bénétiction que les reli-
gieuses qu'elles forma aux vertus de leurs saint état
firent des progrès .étonnants etifurent à leur tour des
objet's d'admiration : c'est qu'élle 'se donnait touVen-.
tière à son emploi. Cependant,,quelque chose lui di-
sait sans cesse qu'elle était destinée à une autreoœu-
vre.
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"I Dès mon -entrée aux Ursulines, dit-elle, j'eus le
pressentiment que la divine bonté me mettait en
cette'sainte maison comme en dépôt et en un lieu
de refuge en attendant qu'elle disposât de moi: pour
d'autrés desseins. Je rejetais cette pén'sée' dans la
ci-ainte que ce ne:fût un piége du démon, mais elle
rñe revenait sans cesses.

.Nous voyons là deux caractères qui rendent l'ac-.
tion:de:la'grâcé incontestable et font que 1'illusion
est impossible :

Io: La Mère Marie se défie de:'idée-qui lhii vient
que -Dieu a des vues exti'aordinaires sur elle ; tan-
dis que les âmíes. qui sont le jouet de leur orgueil et
de la'tentatidn, 'se complaisent dans. -des imagina-
tions de ce genre et ne peuvent consentir a révoquer
en doute le moins du monde leur pi-étendue desti-
née à de grandes choses. Si le confesseur ou les su-
périeurs n'entrent:pas dans leurs vues, elles se -pezr
suadent que le moment n'est pas venu et -que :Dieu
leur enverra d'aiítres persoiines 'plus" éclairées. En
attendant, elles croient faire acte de grande vertu; en
se r'signant à être cônduites par des-guidés qui man-
quent de lumières.

20. Quand on est ainsi le jouet de l'illusion et de
l'orgueil, on moiitre ou au moins on éprouve du dé-
dain pour les devoirs ordinaires de sa position; on a
hâte ;de'voir arriver le:mornent 'où Dieu nous em-
ploiera pour des-choses.d'éclat' La Mère Marie au
contraire se livrait aux fonctions qui lui étaient con
flées, commâ si elle n'eût janiais dû en .avôir d'autres
sur la terre.

Cela ni'empochait pas que la grâce fit croitre en elle
de jour en jou'r l'esprit-apostolique qui devait avoir
bientôtde.si admirables résultats. O en :peut juger
par des pároles toutei.brûlantes d'un zèle :dont-Dieu
se'ulipeutembraser les âmes.

"'Mon corps était dans notre moriastère; mais mon
esprit qui était lié à celui de JésusChrist, n'y pou-
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vait demeurer enfermé. Il se sentait. transporté dan,
le's Indes, aù Jap$n n m'rir c

pisepentr.ionales les .plus, inac-
essib ,partott ô'iy a vait esmnes

Säcdiiit a èc 'unè .n teèe ertituide
d'uncôte,,uees âames apparfenaient;à Jésus i fChist
qui les avait ràhetées de son sang pr ieuix, dél'aù-
tre 'gu'ellôs"étäieïû sôûs l'empire.des déiionsj'roptain,,sou eps prou.,
vais un 'édiiIimet ,de jal6iisie, je'ei poùvis plts

elångui's~s,áj'bl §ais toute ces pau sames
je leý tenais surmqn sein je les, presentais au Pere
Eternel en lui dian't qail.était:temps;defaire j »stice
à moú ppuxq¢úil devaite souvenir d& promese
de lui donheil toutés lés na'tons en héritage. J'ajou-
tais que ce divin Fils' à'vàt šåtisfait par l'effu"ion de
son sang pour tous les -péhés des hommes et que
quoiqu'il fût mort pountous;:fôs ne vivaient pas en-
core ; qu'il s'en fallait de toutes les âmes que je lui
présentais, et, que je les lui demandais toutes, pour
Jésus Christ a qui elles àppàrtenaient de droit. L'Es-
prit de grâce qui s'était emparé de-. Mdi m'inspirait
cette hi-diésse et cette fariiliarité;ave'Dieu, de.ma-
nière que rien ne m que, tardez-
vous, umsq'il y a si longtempsqe mon bien-aimé
a répandu sor sang? Je prie pour lesintérêts de mon
Epoux; vous lui avez promis tutes les, vous
tiendrez votre. parole.

Je voyais la justice de non côté et l'sprit qui s'é-
tait emparé de moi ùïe le faisaii 'voir et me faisait
dire au Père Eteï;nel:,' Il est juste. ue 'mn. Epoux
soit le MaUre..Jien sais assez pour le faire corihain'.
à toutes les nations ;, donnez-inoi'une voix assez puis-
saute pou.retenLii- jusquaux extrémité'sde là .érre et
dire au o ni de entier gue mon duii Epouxest digne
de rég1er et d'être aimé de.tous;les ctïrs Puis, me
repliari sur moi-niéme e-me trouvais ein espri, par-mi des. iutiIudes d' mes qui ne corniaissant pas
mon Epoux n'elúl Tendaient pas lers' images;



étiis e ierplissa'isý ce 'de oir -à leur, ,j~è réels

ùle Seiùnert; Méiëilr& .P;d,-10 i. h c .à.L -àps j. ne prer-
d~ifi>db~ùel P ù- Ete ýritfid2t1i ;~rPI'j -'n'

diee a erepètérèl 1 d'à tivrdnsce ae-,

iîàdal PýOim& ilé s'epara*' -dsÀ~Lr~po'ur les p'ré-
phiè?à'Vâ~fI éè monde! àP i~~i~~m l-

cteôiV,'de la, Mvè'êlMâûîi de ilià'n àio:,n âus at-i -
lonîýeVOir([êl q el n, r uréWti Sl frits.

'Chronique.

* ndiocèse dlés -Trois-RivièÉe§, ieiit dd: d Si de-
céiid're'n:É~.la to*mhbè un «dee'«gs ,P17ét'r'es les.'' b1Ù dis-

tih~u~. l'aTbbé Maurault, ciùré de Pièrrëvil1e, est
dé'èédé l'e ciniq- ;diipréséent, âgýé'se eimen.t'dé cmn-

qùaït "' eti aS. Il emp bre avec l les pItis pio-
fo6rid ré .grets'dé s'rdou .t1à1lWset dé I ?tus tSé'ix 'qui, o nt
éù '1déÉ 'l~i,â'ors 'iiitthÏidsavec lii' c ml~atiqué

pi&Lik.ý àu'tàrit c iré,ý il ne & sut jàiû'as nmettre de
boynes à l'activité de son zèle. 'Les- . sava-es '.bé-
iiàtiý.doiit il hnôù: a Ii'9 i nlrmýâssan'é. h istoiÉe,

pleêurent :ârmèreiidnt la' pe'rte' »d'd' p''i 'qi, pour
siib-nir"' à'1ïxs b'oins' s'irit sli.posa *de
,grands'sacrifiées' pdtiUr âpiprénxidré lêùm' 'ai: 1e.

~~~~j~~~~~~j~ 'éitr aÙ'lel&etaliiilie'u 'd'un
riof:ilùrFéux concouri«''.&'é cànf.irers, de se àroisàiens

et de: .ceux 'des: p'ôro'sses enT+froniïâtes.' iiiâ~
en~ore -pu ace, -il avait 'cepen.daâtparcouru une
1ôn,,ti carr1ièe,é 1en c'ou.lant' » d'ds s plei ns dé mné-
rite's. * Côixniie lé dftiW-Pafur )e'n~s leModl
(le tôîs lds ýrêires, cldp~ n 1aiýdn1 le bicii.''
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Nous assistions, mercredi dernier, le 6 du courant,
à la distribution des prix .du Collége dé l'Assomp-
tioni, en compagnie d'un grand nombre de èonfrères
et d'uiie foule 'considérable .de cityenselé la paroisse
et des locatités environnantes. Divers discorsquii
ont été' prnonces, quatre pieées dramatiques qui ont
été jouées, ont fort intéressé l'assistance.et ont donné
une idée des effors que f6nt les direteui's de cette
maison, pour faire progr'esser leurs élèvé dans l'art
oratoi re.

Mais ce qui,noes a unteress par dessus tout, et ce
qui apu nous donner une idée de la capacité des élè-
ves, c'est une s6ance académÏique, pendanI laqelle
quatre discours, aussi bien composés que.biýii débi-
tés, sur, les quatre principales éoqu.es du christia-
nisme, ont attiré.la plus. profonde attention des .£pec-
tateurs et enlevé leurs applaudissements.

Que cette institution persévère dans la voie où elle
est entrée, et elle aura bienr mérité deson a .

Dans notre dernier numéro que nous aviops rem-
pli complèt'emient d'une chronique sombre, et lugu-
bre, nous faisiosi appel à lá chafité' de nos. compa-
triotes en fáivui' dé 'inq eints familles qu'un incen-
die «désastiüé*üx a è'oniplètenri'iit ruinées. Nous ajou-
tions-à notre'* lamen tablé récit cetté réflexion : Dieu
frappe quelquefois 'une prtié d'ie popùlation pour
réveiller l'êsprit de harité chez ceux qu'il épargne.
Si, dans le' désastLe du Saguenay, la providence a
frappé les. uns pour attendrir le coeur des autres,
elle a atteint son but "et elle -a fait' éclater dés
prodiges de òharité.» Les''ëi-is déchirants quet la
frayèur et l'épouvante arrachaient à dés. milliers
d'êtres humains poursuivis par dei torrents de
flammes, et dévorés- ensuite par la faim, ont reten-
tis jusqu'aux extrémités les plUs éloignées de la pro-
vince de Québec, et ont trouvé de '1'écho'.dans tous
les cœurs:' Tous nos compatfiotës; nt senti leurame se briser, en entendant 'les èlameu-s'' tèribls



qui s'élevaient desvastes forêts qui longent le 5ague-
nay,.et qui-avoisinent' le lac'St. Jean, et aussitôt'on
's'est'hâté d'ouvrir sa bourse, ses :coffeset. ses gre-
niers pbur .secourir ùne si perandéïnisae.

1iAjourd'hui. donc, à côtè dù plabisornbre 'tableau,
on pet plàcer la scènlela plus admriable d d tie-
mént et de sacrifices. Voi[à deux. pgès.~e d'.notre
histofre qui s ront écrites en gr s caractèrés. ét que
*nôs descendants ne pourront if e sans vetsr dés lar-
mes bien amères et sans pousser un cri d'admii'a-
tion, à la. vue des prodiges de charité' ([ui se sont
opérés, dans cette mémorable et triste circonstance.

Parmi lés consolateurs -et lès bienfaiteurs des mal-
heureux incendiés, il est des personnes et d.es parois-
ses donit les nomps devraient être écrits en lettre d'or.
Tout notre regiet est de ne pouvoir faire'connaître
que ceux qui ont donné avec le plus de libéralité.
Beaucoup d'autres devraient être signalés, mais l'es-
pace nons mangue.

SoUScRIPTIo1s DE QUELQUES PARTICULIERS;
Price et frères... ................................ e4000,00
Chihic et Beaudet....... . .300,00
Thibodeau et Thomas ................ 2.00,00
Seminiaire de St.: Sulpice .................... 800,00
-Joseph Lew'is.........21,00
J. B. 'Rinaud...................... 100,00
Hon. Langevin .......................... ...... 50,00
Hon. Chauveau.................. .. 40,00
Jos. Hardy...... .............................. .98,00
F.R..Audet et Cie.. ....................... .33,00
Gibb, Laird et Cie............................... 50,00
C. S. Cheriier (Montréal) ............. 200,00
Sincennes et McNaughton .................... 200,00
C. S: Rodier; junior........................ 200,00
J. Be dry. .................................... '100,00
W. Molsôn............................... 100,00
Hudon, Hamelin et Cie ............... . 00,00
Rolland et fils..................................... .100,00
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Evêché de Montréal ..... ...... 50,00
Allar Gilmour........... . ...... 200,00
R. R. D obell............................. ........ 500,00
Hamel et frères.................... 200,00
Tétu et Garneau.............. .................. 200,00
Sir N. Belleau.... ................ 100,00Joh -Bur stll... ..............2...... ....:.... 00 John - Burnstall 200,00
John Ross......................... 100,00
Bénson et Cie.. ......................... 50,00
Jos. Shekyn........... .............. 00,00
Jos. Vandry.. ........... .. 400,00
Ed Burstall..................................50,00
A. Bergevin.... .... ........ ........ 57,00
Victor Hudon........ ...... ........ 200,00
J. Pratt et Cie........... ........... 200,00
Compagnie du Richeliéu ................... 250,00
0. Berthelet.......................1 00,00
Ch., Coursoi...v..................... 100,00
Am . Prévots......................................... . 100,00
Al.:Dubord;...... .... . ............ 100,00
Théoph. Ledroit. ........ ............... 10400
Archevêché de Québec..»... .................. 50,00

Les paroissesqui se. sont distinguéds entre toutes
les autres sont à Québéec la Malbaie, la baie St.
Paul; Beauport, St. Jean Carysostôme,Nore Dame
de -Lévis, Kamouraska, St. Denis, :Ste. Aune, Ste.
Marie de la Beauce, Rivière Ouelle, etc., etc A Ri-
moushi,-la paroisse des Trois-Pistoles a voulu dépas-
ser ses voisines de tonte la tête et sa souscription se
monte à $986.00. A Montréal, Varennes, Vaudreuil,
etcî ont donné en argent et en effets, chacune $400.
St. Pie, St. Hyacinthe, .a élevé sa souscription à
8560.00. - Beaucoup d'autres localités devraient être
signalées,, mais nous regrettons de dire que nous
avons égaré les distes'de souscription que nous ont
fourni quelques journaux et que nous ne pouvons
suppléer à cette perte qu'en recourant à notre mé-
moire assez ingrate. Ainsi donc, que les paroisses



que nous passons sous silence et qui auraient dû être
des premières..dans .la liste que. nous donnons, ne
,nous en savent.pas mauvais gré.

:.Les élèves..de plusieurs de nos couvents..et de
quelques uns de.nos..collèges,. ont fàit preuve: dun
grand es'prit de sacrifice,. en offraîit -leui's prik aux
malheureuses .victimes.du lac St.. Jeän et du Sagué-
nayR

La conduite des RR. MM.- Racine, V. F., Ville-
neuve, 1-udon, Laliberté Girard, Constanting Dela-
ge; 'etc., est. au-,dessus de tout éloge.. Qu'il nous
suffise de..dire,,qu'après avoir. épuissé! les. faibles
ressources à leur. disposition, ils. ont consacré
leurs, nuits-comme leurs journées à chercher des
moyens d'adoucir.. .les grandes douleurs dont. ils
étaient les.tristes témoins.

Si la- plupart. de nos compatriotes se. sont rendus
dignes de l'admiration de tous ceux.qui apprendront
leur générosité, que ne mérite pas. la conduite d'un

cultivateur du. Saguenay,.nommé Protais Güay ! Ce
brave colon, ayant eu le bonheur.de voir sa propriété
échapper .à la conflagration et. ayant 150 minots de
blé, dan's.son. hangar, fit annoncer qu'il distribuerait
ce grain à tous ceux dont- la semence avaitLété rui-
née par les flammes. Il ne mit aucune condition; àce
don généreux; il dit seulement : si le gouverneient
ou la charité publique: vous viennent en aide ;'alors
et alors seulement, vous me payerez ce blé au. prix
ordinaire, si vous, ne, recevez aucun secours, ou
qu'un secours disproportionné à vos pertes, vous me
donnerez ce que vous pourrez et quand vous le
pourrez. . . - . 1

Ce brave et généreux colon est établi au Saguenay
depuis.une quinzaine d'années. Quand il y arriva
avec sa famille, il était pauvre, ai ourd'hui c'est le
plus riche propriétaire de ce district..Aussi, quel ex-
cellent usage ne fait-il pas de ses revenus !

Nousserions inexcusable de ne pas aussi signaler
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edon. généreux fait par, -l'on Thoínas>-McGreevy.
Il a envoyé, à ses frais, deùx centbarils de' :farine
auxincendiés. e

Puisse lé,ciel bénir d'abôrd;ceux qui ont souffer,
et leuroeendra.toutce que l'élément destrudteurleur
a enlevé, aussiqeux!ui on; offert leurshabits, leurs
grain- et leûž pain m poùr so'ùlager céti4 grand&d:dé
treýse-., . ..

;Disons.iria'iftenant un niôt de ?augbste assermlilée
duVatican. 1e cbiiéile, màlgréitois lés o-bstacles qii
se sont réunis sur sa- rute. pour :retarder'sâ nairch''
a déjà tenu·tiois sešsion s:p'.ublicues et solnnelles et
s'est.réanien .ongi égation g6néral ésoixaÈte et:seizé
fois. Dans une de:seà dernièi-es; congégationsil ater-
miné ses disoiissions sur le's quàtre chapitries du séhe-
ia de:l'Infaillibilité dù,SduverainI;Pontiféf de'sfbte

que.nous pouvons áttendre, pàui un-!àvènir:,prohain,
une quatrième ýsssion où:-sera'ýr'èlainé le dogne.
de la Primauté et de l'Inénarrance du clfi visible de
l'Eglise quand il definit -ex cat/ieWifa, ine 'vérité. de foi
ou qu'il se prononce. ui'.la mloralité!d'u~nacte où d'un
livre, &c. Le jour où cette prérogativë du succéssur
de: St.- Pierre sera proclamée véritée4de foi, PÉglise
du Canada ne sera pas la dernière à faire entendre
ses cant ques de. joie, sesloGhanrt de triaihe, t à
ornei ses ýteinples:avecla 'lus graidé'indgflificeíite.
On veria-se ienouveler' aÙ milieu'de' ndus;ces -piu-
ses dénion'strations,: ces '6lans de- la; foi., ëes tàiiports
de l'amdur diirin-(qui né gavent conf'e nt îè ]produire
au deb.ors.et. qui ne cróien' tjaníais: fáii.e« assez pourtémôigner-les sentiments qui les àniméiñt.

-Le-i 6'Juin deriie-, notre Sainté Pè-re -lePafi; iPië
XI, est éntrés dans la« vingtçin'uièine année de son
pontiffcato -Il cmpte aujourd'hui cinqüuante et un*
ans de sacer'doce,:quaran te trois ans*d'épiscopat, vingt
Cinq de:papàut' i Quelle mihgnifique coúi.nr i!! Et
malgré son âge avancé de soixante dii Iiùit ans, il
est encore pleii de force et de vigueur et supporte,
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tous les jours, des:fatiguies qui suffiraientpour;acca-
bler un honme jeune et:robuste.. ...

Jamais les étrangers n'ont afflués à Rinecomnie
depuis le >commencement: du, pontfifbat'dé ce: -pape
aux -prodiges,- jamais les audiene:es nohtété plus
nombreuses! que depuis louverture denl'augusté,as-
semblée du Vatican.* 'Tous 'les jours, Pie IX. recoit
des centaines de visiteurs attirés par la piété, ou.-par
le désir.de contempler cette figureývénérable, ce-pon-
tife .qui: remplitile mondeý;de'Péclat de ses vertus.
To.us veulent levoir,el'éntendre, baiser;.son .pied-ou
sa main; et, tous se retient remplis d'admiration, les
larmes aux ,yeux e'tobénissant:le seigneur: deleur
avoir accordé la.faveurdunei. audience.

Pour donner .une idée: de ces récéptions. nous: al-
lons.rapporter, djaprès lé Bulletin du Chcile; .par -le
père. Ramière,: ce qui s'est passé dansune audience
donnée pari le:St.Père,-aux pélerins français, le 16
avril dernier. '. r

"Le Saint Père a, bien voulurecevôir aujourd'hui
cents français qui avaient sollicité cette. faveur.; : •

" Dès. qu'il a.paru, un cri de.joie.ét d'amour est
sorti de, toutes les poitrines ; onse pressait sur son pas-
sage, et les .gardes suisses avaient quelques:peines: à
se :frayerun sentier au milieu de la foule, qu'ils ne
contenaien4t que. bien difficilement.: .!Arrivé à son
trône, le St. Père., en attendant que le silence se- fit,
prom'enait son regard attendri sur ses .enfants de la
France, qui luitémoignaient tant de filiale-attention.
Ce.regard, à, lui se.ul, était-plus éloquent qu'aúcune
parole humaine; et les spectateurs le conprenaient
si bien,,qu'ils ne: pouvaient se .défendre. de jëter-des
cris diadmiration et de bonheur.; .Enfin, le St.- Père
voyant., qu'il, ne gagnait.rien à attendre que le ru-
meurs :cessassent, a élevé la:voix ét a'dit : "Mais,
mes enfants, si vous youlez queje:parle, il faut vous
taire 1 ". Puis, il a mis le doigt sur la bouche.. Un
rire universel a accueilli cette.. aimable plaisanterie.
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Après- s'être recueilli un instant, le St. Père a
adressé ses paroles à l'assistanée ;. "'Mes enfants,.j'ai
l'habitude de dii-e,' en pareilles circonstances, à ceux
qui viennerit me visiter, une parole qui leùr 'soit un
souvenir de leur visiè=er-même temps qu'une con-
solation pour les: jours mauvais'de la vie' Jé.la
prends ordinairement dans la Ste.Ecriture ,et au-
jourd'hui,- je la trouve dais le.'récit de 'la 'Päsion.
Cette parole, la voici:; Comsunnatum esti; c'est- une
de celles-qui sont entréesle plus profondément- dans
mon âme, et je voudrais qne vous . la 'méditassiez
souvent.

Vous 'avez assisté ;pendant ,la sainte semaine, au
spectacle déchirant -des souffrances de l'flb mme-
Dieu. Au moment de rendre son dernier soupir, sur
la croix il s'éci.ie : Consumninatum'est. -.Qite signifie
cette parole, et que voulait dire par là, notre' Sei-
gneur ? Il voulait-dire que tout ce que les''rophètes
avaient annoncé s'était accompli 'en lui,; que 4outes
les figures de l'Ancien Testament s'étaien tiévanouies
devant la réalité du fils de Dieu fait homme; mais
voici surtout·ce que le fils de -Dieu voulait dire et
ce qui me touche d'avantage :

"L'uvre de la rédemption du genre humain pour.
laquel j'étais' dessendu sur la terrej'est mainte-
nant achevée. Consunmatum 'est. J'ai niontré aux

" hommes toute la force de mon amour, en me lais-
sant attacher, pourles sauver, sur se gibet infâme:

" Consuninatun est, tout est consommé ".Quelles pa,
roles -que "celles là, mes" enfarts 1 nd' 'deirions
pouvoir la prononcer à la fin de notre carrière,* et
même à la fin de chacune de ýnos journées : Tont
est consommé, c'est-à-dire, j'ai fait l'ouvre'de 'Dieu,
j'ài rempli ma tache j'ai' fait :mbnl devoir. Sii)Ieu
vous appelait'en ce momentdeva'nt sontribunal :re-'
doûtable, pôurriez vous la prononéer en toute&écu-
rité, la main sur la conscience ?:Pouinrai-je- la dire
moi-même ? ' ' ' .
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l"Est-ce que je-suis un vrai representant de Jésus-
Christ.? Est-ceqjue je fais tout ce.qu. je -puis ; pour
défendre contre les ennemis de el'Eglise, les droits
sacrés de lamorale et, de la vérité ? Toutefois,. mes
enfants,:j'espère beaucoup de la divine miséricorde,
et-jai la* confianee -qu'un jour, elle! m'ouvrira les
portes de son paradis. (Plusieurs:voix oh ! oui, oui.

"' .Mères chrétiennes, ditešmoi, avez-vous appris le
nom de Dieu à vos enfants,.ou tout autre nom ?.Avez
vous pris:leurpetite main droite pour la porter au
front, à la poitrine, aux épaules. ?

e" Et vous, jeunes hommes, êtes vous aujourd'hui
devrais chrétiens, des chrétiens à convictions iné-
branlables, des chrétiens pratiquants ? Allons, il
faut que .nous puissions tous, à notre dernier soupir,
prononcer la grande parole du Christ sur la croix
Consumnatum est.

Le:St. Père était très ému ;ses yeux laissaient
tombér des larmes. Sa voix était toute pleine de com-
pationi et de tendresse pour les âmes.

En commentant ces paroles, " et inclinatoscapite
où il a découvert une leçon d'humanité, le Saint Père
s'est élevé avec énergie contre l'orgueil du monde.
":Savez vous, mes enfants, qu'elle est. aujourd'hui
la passion qui perd -lhumanité. :C'est l'orgueil;
tout le monde .veut donner .son avis son: opi-
nion ; on ne veut plus se soumettre au, chef de l'E-
glise, au représentant de Jésus Christ. ; on n'est pas
obéissanu "
* A la. rfini de l'allocution, le saint Père a béni la

foule-émue et attendrie ; mais a peine les dernières
paroles de. la .bénédiction étaient-elles prononcées,
que! les; cris de'vive Pie IX, millé et mille fois
répétés. sont-partis de tous. les poiits de la. salle.
Les acclamations-les plus enthousiastes l'ont suivi
jusqu'à. la porte,. et les plus accentuées étaient celles
de Vive le Pape infaillible.

"Pie IX avait à peine quitté la salle, que son fau-
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teuil est devenu l'objet de la vénération universelle.
On baisait avec .am'our. les sendroits que ses mains
avaient touchés ; et degrands messieurs et de gran-.
des dames,. n'avaient .pas hon te de. râcler les tapis
du trône· pour receuillir la .poussière. qui était
tombée de ses saidales blanches..

Apprenons à juger de toutes les audiences par
celle-ci, et tâchons de nous* faire , une idée du res-
pect, dela vénération même que. les catholiques qui
vont à Rome et bon. nombre de protestants' profes-
sent pour l'immortel Pontife qui est assis sur la chair
de St. Pierre.

Quant à -nous, qui n'avons pas. l'avantage de. l'ap-
proch er, témoignons-lui notre respect par..notre sou-
mission.à toutes les.lois de l'Eglise, notre. amour et
notre dévouement, en-lui .consacrant au moins, une
faible partie de nos.re-venus et en continuant d'en-
voyer de nos fils pour protéger son trône.

AGRICULTURE.

CAUSIS RIE.

Le curé et ses habitants.

PETIT A PETIT L OISEAU FAIT SON NID.

M. le Cur.-Mes bons amis,,.dans nos derniers en-
tretiens, nous avons parlé d'un sujet.qui a pu vous
paraitre. peu agricole, le luxe ; mais si on veut se
donner la. peine d'y Ï-éfléchir, on verra que cette:
plaie est le plus graxid ennemi que l'agriculture ,a à.
craindre. Oui, tant que le luxe Marchera lte '
haute parmi nous, tant qu'il se. réservera une si
large part dans nos revenus, nous. aurons beau tra-
vailler du .matin -au soir, chercher les meilleurs
moyens de faire produire, à nos champs de bons ren-
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deinents, nous n'arriverons jamais à une prospérité
stable et durable 46ar, à part les malheurs-et les
accidents qu'attire sur an euple cet aniour des pa-
irei-s et dés frivolités mondainés, les dépenses exces-
sives qu'il entraine'lui enlèvetit la plus belle part de
ses revenus et tarissënt»les sources de la richesse et
de l'aisancë.

Je le' sais, cette vérité est une de cellés' que l'on
entend qu'avec répugnance, et que l'on ne se'rtend à
son év;idence que. lorsqe l'on est descendu trop
avant dans' l'abymepur pouvoir remonter:sur ses
bords.

Les habitants.-Monsiéiïr le curé, les réflexions gle
vous venézede faire, ;nous démontre de -phis en plus
que voisavez une grande connaissancé du cœur hu-
main, et que vous savez, à n'enipoùvoir douter, que
l'amour-propre l'orgueil et ses dépendances sont les
derniers lots 'que l'on consent à sacrifier, lors même
qu'il s'agit d'échapper à une ruine complète. Mais,
Monsieur le curég comme, nous en, avons déjà pris
l'engagement, nous ilvois, eni retour du bien que
vous nous faites, des services que vous nous rendez,
vous offrir un vrai sujet. de donsalation en vous ap-
prenant que nous, vos auditeurs, que nos familles,
sommes tous disposés à' faire le -sacriffce de Lout ce
qui tient aux luxe et aux vaines parures, que nous
nous habillerons avec la plus grande simplicité, et
que nous sommes' décidés à nous vêtir, comme
on dit- avec- l'étoffe du pas.

M. le Cid.'Je bénis la Divine Pii'bvidence des heu.
reuses dispositions qu'elle A mises dans vosI cours, et
j'espère qu'à T'aenir vous accepterez avec autant de
hiënvcillince, les coiseils qui me restent à vous

Ce''bir, nous allóns iions 'ô'ecuper d'un sujet qui,
le crois, vous intéressera haütement : vous avez sou-
vent entdndu répétér ce provérbe : Petit à puéit, Voi-
seau fait son nid. Cettetit phrase est pleine d'en-
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seignemenLs, et si vous vous doniez. la peine dlela
méditer,. elle:vous guidera sûrement dans les con-
seils que'ous. devez donner à vosenfants ét dansla
conduite due vous devez -tenir, quan d il s'agit d'as-,
surer votre avenirý. .C'est un tout petit être.qui va
ùtre notre préceptur un petit. oiseau. Regardons-le
attçeivement non, pour satisfaire une vaie et pué-
rile curiositéj -mais pour.. apprendre.de lui. ne des
vertus.quirjoiissent le plus le regard de DieuyLa
persévéranc infatijqbl dpère de.[aille et.du ch-

D'abor d;vous remarquierez .quepour se,mettre à
l'œuvre, l'oïseau n'attend ,pas a nuaissance de ,sa fa-.
mille. D s.que le.printemps a réveillé son infaillible
instinct,:il commence.aussitôt a etablir son ' nid, soit
sur le faite d'un;grndarbie, soit dans 1'ouvertire.
d'un vieux mur, soit dans les blés, soit i'i lés ro-
seaux du,rivage. IIsait que la Providencea répandu
dans les campagnes -lessmatériaux dea, petite de-
meure, et qu~e les granges,.les. boisý les prairies lui
gardent ce petit brin:depaille, de.mousse, ét.d'hrbe
desséchée, qui lui serviront å.faire de sademeure un
véritable, palais. .ll sait que comme archi.tecte.etma-
çontoùt ensemble.de sa demeure, il lui faudra, pour
lUchever, d'.innombrables voyages ;.mais cela ne le
décourage nullement.

La meilleure lpçon à. tirer de l'exemple. que nous
donne.cet Qiseau, estque rien de boh ne se fait *ite.-
Comme.le ,nid de l'oiseau, le. nid;de vôtrp -famille ne
era Solide et béni de Dieu que s'il est le ,résultat de

votre travail de chaque jpur. L'oiseaù qui lésinerait
sur la matière premiere, c omme, on dit, ou sur la
main-d'œuvre, qui voudrait s'épargner quelques voya.
ges, ferait-. une triste besogne,. sa..fragile coiistruc-
tion serait bien vite i'uinée par le .moindre'accident.

Vous, aussi, mes bons amis, ne vous imaginéz pas,
quelle que soit votre .intelligence et votre assuidité
au travail, que vous puissiez tout d'un coup, je ne,



dis pas fato ôàituimai"s'a'cqùéir seulemnent une'
lid~dèIgtt aiýàce., Siélaèt arhivé' èiqÛèiéle

Il' .r\ài1 p'our ivre1 cè,sont'àde éSin
Sul' léà mpieesi:xefaùltýpascnpô '' '"'

Côxinùie Pl'oeàuý,vus né %éaurîé vous~y pren ré
trop ztôt. E. vro à,e'eý vo us . d-ire. ve încl qu ..à d e. : ns,

rïiè,6eiïeht à 'Ja;vènïr p~cl,'ià ,.ù 'c'es hîè'er
arriveront, qu'ils sont dans le meilleur moment'd'e'
le,1L tif- 'pôur 'énôisi Q*is i égligént; au-.

fanîIlile à~vnr î'l~jettèxi t lé'*fôndefiixitdýe '
b'diheii -du sé garrtsat de,à~ i txtj~~

peràmet la'p trvoyaice . i îx1"'iné"ontre'la 'misèýe.,

cidejits lés "iitvaises racôles péu\;ent- ocbasiojn'éÉ.
Cd ýxeVàr fils'a fait,'étàiit g"'q i l

coiitinù.iei.iôsqili aira femme'e ntiii.ib~ itéS 'lui
eiicbé lqiié 'Didii lbèiiit b ù rè-

gne' d~6~e à -ja'r~.t éônYàie1Mais quandt

pasexi sout age ansi queût i~pû peil

x~ais"xicSI k~dnée t41ne don'ct 'ain "deii
ladiekdùlei.pi eues ceuxdn;Dehs

a 'pa.i ticiuiè"'rfinén't"è6if'iô "e' soini -:'Un père, .une

L~sIibifmns.~~.o'i ei.ir le Cui4yiiuls* soitnmèé de
plus en pluis'étoinês 'evoir comffie voùs sàeýi'ro-
fitel' de' tout, 'nous n'alionM 'Jamais pensé; nous,
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qu'un petit animal privé de raison, pût nous donner
de Si belles eL.si bonnes : leçons., Il faut vraiment.
avoir dè l'espritplein saltte pour.trouver.tout cela.

M. le curé.-Mesbovs:amis, le;premier, prêtre venu
pourrait;vous direttougt;ce.que vous venez. d'entendre
et bien d'autres :chôsesencore. Tenezyôotre compli-
ment me donne l'occasion de; vous faire part d'une
remarque:qu'il:ma été.donné le faire dernierement.
Je me trouvais dans une réunion de yénérables con
frères; après avoir conversé avec eix sur différents
sujets, même sur l'agriculture et l'économie domes-
tique', je me suis séparé d'eux intimement,coivain.
çu, que tous; ils pourraient :Vous donner des entre-
tiens et plus utiles et plus p:ofitables que .ceux que
je vous donne. Votre. compliment ne peut donc que
m'humilier. .Mais..contiinons.: .

Les habitantsi-Monsieu.le curé, nous §avons que
notre clergé est à la hauteur de sa mission, qu'il sait
mieux, quesnous, tout ce qui nous convient; mais le
mérite-des uns ne -détruit ps -celui que nous vous re-
connaissons. .

M. le curé,-Je vous ai dit.que l'économie chrétien-
ne est sour de la Charité.: à ce propos je vais yous fai-
re des reflexions qui voitprobablement vous étonner,

Votre but, mesMbons amis, en travaillant. comme
vous le faites;;en améliorant vos., terres, est:surtout
d'assurer-à,vos enfants un bon héritage ;.vous, vou-
lez doter vosfilles, vous voulez établir vos garçons
sur dës terres,.enfin, le but de tous vos efforts est de
leur procurer un avenir. prospère., Cebut est excel
lent et mérite tous nos éloges. Mais savez vous que
souvent. on. manque ce but parce;que l'on prend des
moyens que l'on croit devoir nousy conduire, mais
qui nous en éloignent. Eclaircissons ceci par un ex-
emple. Voici un habitant qui est déjà à l'aise, mais
l'aisance ne lui suffit pas, il veut deyenir riche ; pour
cela il travailleil:,,travaille le jour et la. nuit. Ce
n'est pas. tout, à mesure que ses revenus augmen-
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tent, il serie de plus en plus la pogne. Quand il était
dans l'aisance, il donnait l'aumône, il secourait la
misère ; avec la richesse, son cœuy s'est eidurci, il
est devenu d'airain,; les souffraices d'autrui ne le
touchent plus, il ne 'veut plus::d'onner uniseul sou
pour les soulager. Cet avare,-devient ridhe, il est
même en face d'une fortune: d1.a deux trois fils,
une fille unique. En passant devant la. demeure de
cet avare, on vous entend dire : Ah ! voilà des en-
fants riches !:'qu'ils önt de la chance ; ils pourront
vivre les bras croisés !

Comme vous vous trompez grossièrement ! Ces
enfants pourront peut-être vivre les bras croissés,
mais leurs descendants, comment vivront-ils ? Cette
grande fortune ne passera pas à la troisième généra-
tion ou au moins, elle n'ira pas au delà ! Cette mai-
son qui vous parait si bien fondée, est batie sur le
sable, elle' s'écroulera au premier instant, et les -heu-
reux propriétaires "qui l'habitent, seront lancés sur
le chemin public. Jetez -un coup d'œil sur les en-
fants de ceux qui ont autrefois ramassé de grandes
fortunes, au milieu de: nous; vous en rencontrez un
grand nombre parmi les journaliers, les pauvres et
les nandiants ? Quelle est la première cause de ce
revers de fortune ? Le père, ·lâ ähère de ces enfants
ont épuisé -leurs forces pour laisser de l'or à leurs
descendants, mais cet or. s'est changé en une vile
poussière, parcequ'ils ont r.efusé d'accorder à l'indi-
gent la part.légitime qui- lui revenait.:

Voulez-vous savoir le seciet d'assurer votre pr.
priété à vos enfants ? Le voici :,Après leur -avoir
donné une éducation chrétienne, leur avoir inspiré
l'amour du travail, l'horreur de la paresse et des
mauvaises compagnies, si vous voulez que vos enfants
conservent et augmenten't voti,' patrimoine, donnez,
Oui, donnez avec discernementsans doute, mais don.
nez avec libéralité, donnez aux pauvres qui vivent au
milieu de vous, donnez aux institutions:de charité,
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donnez pour les réparations et la bâtisse de vos ten-
ples, donnez pour toutes les bonies ceuvres qui se
présentent, donnez pour la colonisation, pour l'étà-
blissement de nos forêts, donnez pone la propagation
de la foi, pour la Ste. Enfance, donhez pour l'entre-
tien de nos jeunes et généreux compatriotes qui vont
faire l'offrande de leurs bras à l'Auguste Pie IX, don:
nez encore et surtout pour le denier de St. Pierre. Ces
aumônes affermiront votre maison, elles la rendront
inébranlable et capable de résister aux plus fbrtes
tempêtes.",

Mais pouvez-vous douter un instant de ce queje viens
de vous dire; et ignorez-vous que la plus forte garan-
tie, que vous puissiez donner à vos enfants de la lé-
gitimité de votre fortune, c'est lorsqu'elle.est appuyée
sur l'aumône et les bonnes oeuvres ? Mais Dieu ne
s'est-il pas exprimé clairement sur ce sujet, en mille
endroits de l'Ecriture Sainte ? N'a t.iL pas dit: Don-
nez, donnez, donnez à mon fils dans' la personne du
pauvre 'dans la personie de la sour de charité, &c, et
je vbus rendrez au centup'e tout ce que vous-, aurez
donné I

Tenez, voici un'fait qui est à ma connaissance et
qui confirie ce que je viens d'anoncer. Dans une
paroisse où'se trouve un couvent de sœurs de cha-
rité, un. habitant les voyait d'abord d'un mauvais

*il et ;ne voulait rien leur donner, lorsqu'elles dë:
mandaient pour le soutien des orphelins qu'on leur
confie.; Ce cultivateur était ce qu'on- apÈelle ordi-
nairement malheureux; tout lui venait mal. Ses
animaux mouraient, ses récoltes ne réussissaient pas;
de plus, lapaix était loin de régner dans la famille.
Un jour, cet homme, après une maladie de quel-
ques jours, eut cette bonne pensée: Si j'étais plus
poli et plus généreux envers des religieuses qui
renoncent à tous les avantages de la vie, pour se
sacrifier au soulagement de leurs semblables, je se-
rais peut-être plus heureux. Depuis lors, cet homme
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a été fidèle à suivre cette bonne inspiration, et bien
lui en' a pris; car tout est changé autour de lui ; la
paix est entrée dans sa famille, ses animaux sont
pleins.de, -vie, ses récoltes sont abondantes, enfin, il
est content et heureux, et il serait bien fâché s'il per-
dait l'occasion de faire d'abondantes -aumônes. aux
Soeuærs.des pauvres.

Les habitants.-Monsieur le curé, c'est donc placer
son argent à gros interêts que de faire l'aumône et
des bonnes ceuvres?

M. le curé.--Oui, sans doute, et c'est d'autant plus
avantageux que celui qui le prête, ne sera pas le seul
à retirer ces intérets, mais que ces enfants, et ses pe-
tits éifants, et, ses airières petits fils les percevront
a ler .tour, tout en bénissant la main qui a placé
le.ur fortune sur un fonds aussi sûr. Ainsi
donc, si vous aimez vos enfants, prouvez leur cet
amour en mettant. lour héritage entre. les mains de
Celui qui vous l'a accordé à vous même.

Ies habitants.-M. le curé, pour vous, prouvez que
nous avons compris et gouté ce que vous venez, de
dire, cette automne, au temps de la moisson .nous
mettrons de côté la treizième gerbe de tout grain,
le trèiz.ième minot de patates, pour le denier de St.
Pierre, les Zouaves et les pauvres. De plus nous ne
manquerons pa: de donner; chaque semaine, le sou
de la propagation de la foi, ainsi que l'aumône
pour la Ste. Enfance.

M. le curé.-De mon côté, mes bons amis;. je vous
donne l'assurance que vos revenus vont s'accroi-
tre considérablement et que vos enfants sauront pro.
fiter de ce que vous leur donnerez en héritage.
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ALOYS ET MARGUERITE.
(Suite.)'

C:Aloys'est resté iciie dizaiiië de:jòurs. 'E't-il né.
" cessäire de'vous dire sinous avons été hénenx ,de
" nou s 'rëti-öüer ensemble ?-Uie:seule éh ose teinpé-
" rait notre bonhe'r, la pensée .d'une séparàtiön si
" prochaiñe...'J'ai fait mia. première eomminiri. le
" jdu qiué je vous avis dit,. ët jhlùsieurs fÔis'déj,
"jëi ënüvelé le bônheur de réce'oi n: inöiibien-

aiineé SeigneUr; Ohi qu 'il s'est montré bon ét ai-
" mant ènvèr. ñii 1 Alôys et moi'nous sommes allés
" ensnéblb 'lious'agenùillér à la sainte Table bien-

Ôtôt'pi;ès son airrivée. P'Pendànt ori.'séibur ici il
faisait,!háquë. inatin, près de 'dauk kilomètres
"iañIgréu n tiñ.. p ffieux, pur. venir in'aJeléi ét

?d c iþagner àIa messe et. auxautres offices.
"ýNôus sommes "allés plusioïirà fois à ôtrê cher

"coûWeht. Oh! ¿uelles•amies le Sacré Cour de mon
"Jésus i'a données-là!l On dirait que 'nous nous

Isommes aiinées dès l'etfance. Alois a reçu-de la
IRévéréüdel Wère un livre de m2éditations' ùn cru-

cifìi, dé i'édailles; un chapélet, une relique;Sa
"'lemièr idée ý,ès qu'il a'connu-ces; Dames, a été

que je"devais en'téêr dans leur société' et' 'devenir
"religieüse aeb'elles. Il faut Vôus'dire 'qu'è, même

étant proteàtantè, j'avais toùjoürs' eu.un vague'désir.
de nië cônsacer e'ntièrement au 'se'rvice de 'Notre-

"ýS6iîeür ;ët de désir -ešt' devenü'eautóup plus
foËL d 'epis què j'e suis catholijue. Seulement,
Alioy'sbnblait ne pas-se douter des obstacles 'qu.i

ut! m'ari'éé'r"
":Cs dix jours snt nassé tip rapides! La veille
de I'embarqu'emierit, nous ayons pàrticié àü bdri-

" quet des Apgeš à.côté l'n de l'autre: Qhs inef-
" fables moinents )'pour hous deux ! J'egpèr'e qu',un
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Ijour j'aurai le.bonheur,de recevoir mon bien-aimé
Saigneui' des mainsde- ce cher petit frère. Ne prie-

" rez-vous pas pour lui, mon Père, afin qu'il devien-
ne prêtre, et religieux, et missionnaire ? Il n'a pas
lui-même de plus grand désir.
"'Tout-à-coup,!un télégramme arrive, pour annon.
cer que le navire lève, 'ancre ; noi.is n'eûmes.que
.quelques minutes pour nous dire. adieu et i.tai
parti !.... Je ne .sais ce, que j'ai.éprouvq eg. me re-
trouygit seule f Avant de, gagner e arge,,,li'a
écrit un bilet quiI a faitporerà terre par, le,:pilo-
te,.poum Undire qu'il allait bien et me donner en core
un adieu-:.Il iavait,que«le moindre mot de luii ie
ferait plaisir. Ún'e des .pâsgranes joie. qu i m'a
dn e avant de faire oile, c'est de m l aisser
entre¡voir sopamourpour Notre-Dame.: v ajment,
"avais honte d'être laissée si .loin en. :arrièreépar
lui:qui connaissai si.peu',ette.divne Meie avant

devenir catholique, tandis que moi, je 'avaisai-
niée, *d'une certaine -façon, depuis. si longtemps..Je
vous assure, mon. Père, que c'était un:yrai charme
de l'entendre parler d'elle corme de samère..:Je
vous en prie, écrivez-lui,, sI peu que .vousle: puis-
siez il ne faudrait pas lui laisser:perdre. un ms-
tant de, vue. la. penséede se faireq.prêtre et!reli-
gieux. Par moments, je me prends,à:craindre que,
à présent qu'ils vont être ensemble. là-bas,; ils 'ne
se trouvent trop bien, et ne laissent le feu sacré se
re.frle. Luii-mêee désire be'aucoup. recevoir de
vosiettres.: il' 'a pàrl de la inanière là.plus cha-

"leureuse de 'tout ce que. vous avez, fai pour luigel
de :son afféction pour vous : tout cp que vous lui
i .di rez'sera donc bienvenu. Surtout,priezpour cette

" chère 'âme et pour Timothée. Môi.aussi j'aigrand
besoin de vos prières. Mon désir aiteme -me,-

r pension dans un couvent ;.mais papain'en-
tend paede cette oreille 'pour. le quart dheure. Un
temps viendra, j'espère, où je. serai dans. uncou-
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vent, non plus simplement comme pensionnaire,
"mais pour y menerda vie religieuse. Je n'ai pas de
"plus ardent désir, et toutes mes prières se dirigent
"de ce côté-là. Si Notre-Seigneur le veut, toutes les
" difficultés s'aplaniront avec le temps : il y a tant
" de choses qui nous paraissent impossibles et qui
"ne le sont pas à ses yeux 1

" Je ne laisse pas passer un jour, sans porter reli-
"gieusement votre souvenir devant notre cher Sei-
" gneur, et sans le remercier de vous avoir placé
"sur Iavole piour me montrer la vérité Quelle im-
"portance avait pour mon ä.venir toùt, ce.que n.u.
'.' décidâmes dans ces deux couites entrevues que
"j'eus avec vous! En -regardant ;eh arrière, il n'est
"pas de si petit détail où je ne reconnaisse la divine
"Providence et la tendiesse maternelle ävecla'ueHe
"tout a été conduit. Comment ne serais:je pujrem-
"jplie de confiance pour l'avenir ?... MARGARET."

" Quelques semaines après, Marguerite reçut :e
sacrement de Confirmation avec dix-huit autres con-
vertis. Elle'vit, pour la première fois, une procession
du TrèsSiiï1t-pacremèn t dans l'iiitér eurde l'églisé
et elle m'écrivait:

" ...... C'était la première fois que mes yeux con-
"templaient un pareil spectacle. Je me san tais comme.

écrasée à la vue de tant de bonté et d'amour de la
"part de Notre-Seigneur. Je sens de plus en plus
"combien j'ai lieu d'être reconnaissante de ce qu'il
"C a daigném appeler à lui dans sa sainte' Eglise,»et
"je rougis de l'aimer si peu. Mais j'esp're ue j

ferai de nouveaux efforts pour. le servir de mieux
en mieux. Aidez-moi par vos prières ;« surtout de-

" mandezijue je puisse enfin devenir rëligieug;
"plus je vais et plus je soupire après ce bínteiur.
"Hélas ! il faudra peut-étre attendre que j'aie vingt-
"et-un ans,'et.cela.paraît.si long d'attendre !......

"Depuis que cette lettre était écrite, un mois s'é-
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"tait à peine écoulé, et déjà le Cœur du bient-diné
Jait.re ne savait plus résister aux prières de Mar-
guerite

Sera continuê.)

CO]STJ-)ITIONS.

La Gazette des Familles anadiennes parait tous les quinze jours.
Le prix de l'abonnement, qui n'est que d'un écu, doit être payé inva-
riablement au commencement dechaque année.

Toutes les correspondances concernant la rédaction et les abonne.

ments, ainsi que les échIapges, devront étii adressés au rédacteur, à
Varennes.

.$|Nous autorisons tous ceux a qui nous adreesons plusieurs exem.
plaires, a recevoir le prix des abonnements.

On pourra déposer a Québec, le prix des abonnements chez M. le
secrétaire de l'archevêché.

A Montréal, le Revd. M; Pleard, du séminaire de St. Sulpice, M. J
Godin, professeur:ai l'école. Normale Jacques Cartier et M. Pierre Pi.
car marchand, d'ornements d'église, sont chargés d'enrégistrer les
nouveaux abonnés et de recevoir le prix de leur abonnement.

A Eimouski, M. l'abbé Gagné, du séminaire de cette localité nous
rendra les mêmes services.

AVIS.
UN de nos agents de Montréal, M. PIERRE PICARD, a en

mains un 'iche assortiment D'ORNEMENTS' D'EGLISE, DE
TABLAUX, DE LIVRES D'ÉCOLE, etc. Tous ces objets sont
livrés à -des prix EXCESSIVEliENT RÉDUITS,: ettous cens
qui se-rendent à Montréal,-devraient visiter, dans.leurs intérêts
son étçblissement de la rue St. Antoine, près de l'Eveché.

15 Juillet, 1870.

DES PRESSES A VAPEUR DE LA MINERVE, MONTREAL.


